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Ouverture de l’année Belle-Isle
par Christian JOUFFROY,
organisée par
l’Académie nationale de Metz,
Renaissance du vieux Metz et des pays lorrains
et la Société d’histoire et d’archéologie de la Lorraine
Ce 27 janvier 1761, il y a 250 ans jour pour jour, au terme d’une longue
chevauchée, les courriers avaient apporté la triste nouvelle : le maréchal duc
de Belle-Isle, gouverneur de Metz et des Trois-Évêchés, était mort paisible-
ment à Versailles la veille, dimanche 26 janvier, à 2 heures de l’après-midi.
Les sociétés savantes de Lorraine se devaient d’honorer la mémoire de ce
grand homme, de celui qui déclarait fièrement : « La ville de Metz est ma
maîtresse »1 et qui rêvait, nous rapporte le marquis d’Argenson, « que tous les
chemins et tout le commerce de l’Europe aboutissent à Metz de façon qu’elle
devînt la métropole de l’univers »2.
Chacune avait son idée, son projet, qui répondait à sa spécificité :
– l’académicien, l’humaniste passionné par l’histoire, les sciences et les
arts à Metz intéressait l’Académie nationale de Metz ;
– Renaissance du vieux Metz et son président Alphonse Schneider
voyaient plutôt en lui l’initiateur des grands travaux d’urbanisme du
XVIIIe siècle qui ont transformé notre ville ;
– et la Société d’histoire et d’archéologie de Lorraine, présidée par
M. Philippe Hoch, voulait perpétuer le souvenir du gouverneur militaire,
habile négociateur en replaçant son action dans le cadre des Trois-Évêchés.
1. ROHAN-CHABOT Alix de, Le maréchal de Belle-Isle ou la revanche de Foucquet,
éd. Perrin, Paris, 2005, p. 59.
2. VOYER René-Louis de, marquis d’Argenson, Mémoires et journal, t. IV, p. 205 (in
Rohan-Chabot, op. cité, p. 280).
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Et, pour la première fois depuis très longtemps, les responsables de ces
trois sociétés se sont réunis, ils se sont concertés et même entendus pour orga-
niser conjointement une année Belle-Isle, allant jusqu’à imaginer de prolonger
leurs discours par la mise en place d’une statue, une plaque ou une borne de
pierre qui pût rappeler aux générations futures le souvenir de ce bienfaiteur
de notre cité.
Mais, alors que j’effectuais mes recherches bibliographiques pour
préparer cette conférence, une question saugrenue faisait son chemin dans
mon esprit : qu’aurait pensé le maréchal de Belle-Isle en apprenant que nous
voulions honorer sa mémoire avec tant de pompe ? Eh bien, la réponse est loin
d’être évidente si j’en crois cette lettre3 qu’il écrivit le 1er septembre 1755 à
son protégé messin, l’abbé de Saintignon, alors prieur du collège Saint-Louis,
qui ne tarissait de louanges à son égard : « Je me tiens très peu digne de ces
distinctions n’ayant fait jusqu’à présent que mon devoir ; c’est ce qui fait que
je suis peu désireux que l’on fasse mon histoire ».
Pour les uns4, Belle-Isle offrait « la plus grande simplicité personnelle au
milieu du faste de la représentation la plus brillante » ; d’autres écriront qu’il
cachait d’extraordinaires prétentions « sous un air composé de sagesse et de
flegme » et qu’il était « plus curieux d’honneurs et de magnificence que de
bonheur », « entendant bien le militaire mais mieux encore l’intrigue de
cour »5. Nous préférerons la thèse de la modestie qui l’honore mais que nous
ne respecterons pas !
L’Académie nationale de Metz est un ancien cénacle culturel, c’est le lieu
où se retrouvent les sages de notre cité et elle a de surcroît été fondée par le
maréchal de Belle-Isle. Il lui revenait sans conteste l’honneur de tirer la
première fusée de ce feu d’artifice intellectuel en évoquant aujourd’hui devant
vous une facette du personnage, Belle-Isle l’académicien parisien, le fondateur
et protecteur de l’Académie royale de Metz, le mécène des arts, du théâtre et
de la musique. +
3. Lettre du maréchal duc de Belle-Isle à M. l’abbé de St Ignon, datée de Paris,
conservée aux Archives départementales de la Moselle.
4. NIVERNAIS (duc de), Discours prononcé à l’Académie française, en réponse au
discours de M. l’abbé Trublet, dans la séance publique du lundi 13 avril 1761,
archives de l’Académie française.
5. BOYE (Pierre), La cour polonaise de Lunéville, Mémoires de la Société d’archéologie
lorraine, 1923-1925, Nancy 1926, p. 100.
